
Recherche

sont sur le terrain, avec les patients, et
toujours à la recherche d’innovations...
Ils sont déjà rendus plus loin que la
recherche ». 

Un constat nécessaire

L’étude à laquelle Stéphane Poitras a
travaillé vient en quelque sorte débrous-
sailler le terrain et dégager la voie pour
la recherche à venir. En effet, avant de
pouvoir évaluer adéquatement l’effica-
cité de la physiothérapie dans le traite-
ment des travailleurs souffrant de maux
de dos, il est essentiel de savoir de quoi
se compose ce traitement. 

Là se trouve d’ailleurs l’objet prin-
cipal de l’étude : dresser un portrait 
exact des objectifs de traitement et de
la pratique des physiothérapeutes face 
à des cas de travailleurs souffrant de
maux de dos aigus et subaigus. Autre
aspect important, les chercheurs vou-

laient établir si la pratique en
question tenait compte des résul-
tats issus de la recherche scienti-
fique sur le traitement des maux 
de dos, « les données probantes ».
Fait intéressant, l’étude s’est aussi
penchée sur l’évolution du trai-
tement au cours d’un épisode 
complet de soins (un maximum 
de 45 séances), ainsi que sur les 
variations possibles entre les ap-
proches utilisées pour les patients
présentant ou non une
douleur irradiant sous
le genou.

Ainsi, la pratique respecte-t-elle les
données probantes ? « Il existe en ce
moment peu de littérature scientifique 
à l’appui des interventions pratiquées,
du moins dans la majorité des cas, 
rapporte Stéphane Poitras. Il y a donc
beaucoup de choses que font les phy-
siothérapeutes pour lesquelles il n’y 
a pas de données probantes. Mais 
de façon globale, je dirais que oui, la 
pratique les respecte. Mais encore là, 
c’est relié à la qualité des données en 
question. »

« Par exemple, plusieurs physiothé-
rapeutes font appel aux exercices, pour-
suit le chercheur. C’est d’ailleurs l’une
des interventions les plus fréquentes. 
Et les données probantes indiquent 
qu’il faut effectivement favoriser l’exer-
cice dans la prise en charge des maux
de dos. Cependant, les physiothéra-
peutes nous rapportent quatre types
d’exercice, tandis qu’il y a encore peu 
de littérature sur ce sujet ». C’est là le
genre d’indices intéressants fournis 
par l’étude.

à l’IRSST

Les maux de dos sont fréquents,
douloureux et invalidants. Dans la
grande majorité des cas, leur traite-
ment fait appel à la physiothérapie.
Malgré cette pratique généralisée, on 
en savait jusqu’à maintenant très peu
sur la nature exacte des interventions
des physiothérapeutes, à plus forte rai-
son sur l’efficacité des traitements qu’ils
dispensent. 

Selon Stéphane Poitras, physio-
thérapeute et membre du Groupe de
recherche interdisciplinaire en santé de
l’Université de Montréal, « les cliniciens

Point de départ
Aucune étude québécoise n’avait encore
documenté en détail les interventions
pratiquées par les physiothérapeutes
pour traiter les travailleurs souffrant 
de maux de dos, ni les facteurs qui in-
fluencent leurs choix.

Responsables
Régis Blais1 et Stéphane Poitras2,
du Groupe de recherche interdis-
ciplinaire en santé de l’Univer-
sité de Montréal ; Bonnie Swaine,
de l’Université de Montréal et 
du Centre de recherche interdis-
ciplinaire en réadaptation du 
Montréal métropolitain ; Michel
Rossignol, de l’Université McGill
et de la Direction de la santé pu-
blique de Montréal.

Résultats
L’étude décrit les objectifs des traite-
ments et les interventions des physio-
thérapeutes, sur une période maximale
de 45 séances, auprès de patients souf-
frant de maux de dos aigus ou subaigus.
Les auteurs relèvent trois principaux
profils de pratique et discutent des 
facteurs en jeu.

Utilisateurs
Les chercheurs y verront un outil pour 
orienter leurs études dans le domaine ; 
les cliniciens comprendront mieux les 
interventions de leurs collègues.

2

22 Prévention au travail Hiver 2007

Traiter les maux de dos

Plus il y a d’incertitude, 

plus les facteurs influençant 

la prise en charge 

sont nombreux, plus on

observera de variabilité 

dans la pratique clinique 

des physiothérapeutes.
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Regard sur les façons de faire 

des physiothérapeutes 
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Une pratique divisée 

mais cohérente

Les chercheurs ont explo-
ré une multitude de fac-
teurs pouvant influencer 
le choix des interventions
des physiothérapeutes, les-
quelles sont aussi diverses
que les coûts associés, l’in-
fluence des collègues, l’ex-
périence clinique, etc. Ils
ont constaté que peu de
caractéristiques propres
aux  phys io thérapeutes
étaient, en fin de compte,
reliées aux profils de pra-
tique dégagés de l’analyse
statistique. 

Stéphane Poitras pour-
suit : « On voulait aussi 
voir si les physiothéra-
peutes pratiquaient de fa-
çon homogène, alors on
s’est assuré que la clientèle
serait similaire partout.
Mais même dans ce cas, on
a trouvé trois profils de pratique très
distincts. » Ces profils sont en fait issus
de regroupements statistiques effectués
selon les diverses approches thérapeu-
tiques employées ; ainsi, par exemple,
un groupe de praticiens privilégie des
techniques de mobilisation des tissus
mous, un autre, les exercices, et un der-
nier, des techniques visant la méca-
nique de la colonne vertébrale. 

« La variabilité ne nous a pas vrai-
ment surpris sur le plan de la prise 
en charge, car il s’y trouve beaucoup
d’incertitude, confie Stéphane Poitras.
La littérature sur le sujet reconnaît que
plus il y a d’incertitude, plus les facteurs

La recherche, incontournable

Même si les auteurs remettent effecti-
vement en question de nombreux états
de fait, ils ne posent pas pour autant 
de jugement sur la pratique. Ils font
plutôt un constat majeur : il est essen-
tiel de poursuivre la recherche, car 
l’efficacité de la très grande majorité 
des interventions employées par les
physiothérapeutes pour traiter les maux
de dos aigus et subaigus n’a jamais été
étudiée.

« Cela ouvre la boîte noire pour les
recherches futures concernant tout ce
qui touche à la prise en charge, mais
aussi à la variabilité observée dans la
pratique », admet Stéphane Poitras, qui
compte bien se consacrer lui-même à 
ce domaine d’étude, ultérieurement.
Pour l’instant, il travaille à un projet 
de postdoctorat visant à produire un
guide de pratique de la prise en charge
des maux de dos en première ligne. 
Destiné aux médecins, aux physio-
thérapeutes et aux ergothérapeutes, 
ce document sera orienté vers la pré-
vention de l’incapacité prolongée dans
une optique intégrant notamment les
facteurs psychosociaux. PT

Loraine Pichette

Même lorsque la clientèle est similaire, trois 
profils de pratique très distincts ont été 
identifiés. Par exemple, un groupe de praticiens
privilégie des techniques de mobilisation des 
tissus mous, un autre, les exercices, et un dernier,
des techniques visant la mécanique 
de la colonne vertébrale.
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Pour en savoir plus
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influençant la prise en charge sont nom-
breux, plus on observera de variabilité
dans la pratique clinique. Ce qui nous 
a surpris, ce sont les concordances im-
portantes dans l’approche théorique 
et dans la séquence logique des inter-
ventions. C’était fortement cohérent à 
l’intérieur même de chaque profil. Par
exemple : chaque fois que quelqu’un
emploie une approche McKenzie, il uti-
lise aussi le froid, tandis que l’emploi 
de chaleur est associé à la mobilisa-
tion des tissus mous. De même, ceux
qui préconisent beaucoup l’exercice se 
servent également d’une approche plus
fonctionnelle. »

http://www.irsst.qc.ca/fr/_publicationirsst_100170.html



